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Autopsie d’une gabegie
En revoyant curieusement le parcours

des récents événements qu’a vécus
l’Algérie en général, j’ai éprouvé un sen-
timent scindé entre l’espoir d’assister à
une révolution multidimensionnelle, où la
démocratie sera mûrement fructueuse, et
la déception de voir une dictature s’impo-
ser avec le retour confirmé de ceux qui
ont juré de réduire ce pauvre peuple à un
simple cheptel humain dont l’asservisse-
ment n’en sera qu’éternel. Le change-
ment souhaité demeure un rêve impos-
sible devant la montée funeste des idéo-
logies rétrogrades. La fuite juvénile vers
les cieux d’outre-mer en quête de consi-
dération accroît la conviction de chaque
citoyen que la guérison du pays ne rési-
de nullement dans le traitement de
Bouteflika à travers sa politique de divi-
sion qui continue d’avantager les naufra-
geurs de la République au détriment des
milliers de victimes dont le seul crime est
de vouloir hisser l’Algérie au firmament
de l’épanouissement. Les subtilisations
ostensibles de l’argent du peuple qui s’ef-
fectuent journellement au su de ceux qui
sont censés préserver les richesses
nationales prouvent qu’une impunité
absolue pousse dangereusement l’anar-
chie à s’installer solidement dans ce
pauvre pays, le temps où des scandales
financiers éclatent en pleine lumière du
jour découvrant la  connivence et la com-
plicité de hauts responsables, à savoir
des ministres, des militaires et autres
commis de l’Etat, chose qui sème la
méfiance au sein de la société, les der-
nières élections législatives du fameux
17 mai auxquelles le peuple n’a pas pris
part, ont démontré d’ailleurs une démis-
sion quasi totale de l’Algérien quant aux
décisions dérivant de ces gouvernants
parachutés aux postes si sensibles de
responsabilités par le moyen du trucage
électoral et de la corruption. Ces
récentes élections ont fait montre d’un
ras-le-bol populaire qui a divulgué ouver-
tement l’absence entière de confiance
vis-à-vis de l’Etat, une moralité que ces
adeptes du pouvoir par la force et l’im-
posture ne veulent point assimiler tant la
soif et la boulimie du règnent leur sont
une doctrine inéluctable. 

Notre pays franchit une phase des
plus scabreuses, conséquence d'une
gérance sans repère, infligée par ceux
que le peuple ne cesse de vomir depuis
l'Indépendance. Les oiseuses réformes
qu'ont endossées les institutions sur tous
les plans se sont avérées poudre aux
yeux comme pour berner ce crédule
peuple qui continue d’essuyer un pouvoir
unique en matière d’absolutisme. Les
précédents mandats de tous ceux qui ont
manié l’infaillible machine de la fraude
pour s’étendre perpétuellement sur le
strapontin de la royauté indiquent claire-
ment que l’appétit de régner sans parta-
ge prime sur tous les intérêts nationaux.
Ceux qui ont coudoyé les misères qu’a
endurées le pauvre Algérien savent indu-
bitablement qu’une révolte spontanée va
engloutir ce riche pays avec tous ces
paradoxes qui divisent cette terre en
deux lieux plutôt communautés différem-
ment conçues, l’une à l’antipode de
l’autre : il y a cette arrogante oligarchie
qui assujettit tout un peuple, dont les mil-
liards du pétrole leur sont un butin impar-
tageable, avec l’assurance d’être entière-
ment à l’abri de tout éventuel besoin, en
s’obstinant dans leur talent d’étouffer
toute voix d’opposition, chasser tous les
journalistes soucieux du devenir tragique
de leur pays, puis il y a cette classe qui
vit sous le seuil de l’indigence et qui
demeure passive par le coup de la coer-

cition devant le destin que lui a réservé
une Indépendance déviée. La fonction
dite publique, où les milliers d’employés
subissent l’humiliation et l’avanie par la
dérisoire rémunération que lui édicte la

sphère dominante
d a n s
l ’ A l g é r i e
pétrolifère au
début du troi-
sième millénai-
re, où la majeu-
re partie des
travailleurs affi-
chent une situa-
tion de mendicité
sans précédent.
Une politique-
spectacle émaille
le monde
du travail,
où des
enseignants
pendus par
le manque
et la priva-
tion affrontent péni-
blement leur moro-
se quotidien en se
voyant accepter
l’ordre d’arracher
des résultats qui
honoreront l’éducation nationale
avec une certaine insolence indi-
cible, une manière d’exiger une
impossible mission à ces institu-
teurs, plutôt à ces mendiants, qui
n’arrivent même pas à se per-
mettre un livre chaque mois vu la
situation catastrophique de l’injus-
te politique des salaires, chose qui
influe désastreusement sur le
minable budget mensuel de chaque
éducateur. Tandis que nos messieurs
les députés, les ministres et autres
cadres, affiliés à la dynastie privilégiée
de l’autocratie fournissent un excédent
effort en démagogie et mensonge, se
plaisent dans l’art de se pavaner dans
les livings régaliens avec l’appui du
grand chef. En leur distribuant dédai-
gneusement la rente du pays par mil-
lions sans respecter même l’ordre de
mérite, pour la simple malsaine visée qui
est de taire la vérité sur l’état social
incontestablement avili du citoyen, c’est-
à-dire une façon machiavélique de tro-
quer leur silence contre un enrichisse-
ment juridiquement illégal. La vraie réfor-

me ne consiste pas à
changer des pro-

grammes, la réelle panne de l’école algé-
rienne ne réside en aucun cas dans la
nature de la connaissance présentée à
l’enfant, la problématique séjourne dans
la non mise-à-l’aise du réacteur de l’édu-
cation qu’est ce même enseignant, ce
phare de toutes les
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le temps
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p r o c h e s
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tunisiens
et maro-
c a i n s
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secteur et
ce, grâce à
l’état d’opu-

lence pécu-
niaire dont jouit chaque maître

dans ces pays frères.  Offenser
cette vérité, signifie faire ger-
mer un malaise pour gangre-
ner beaucoup plus les cer-
velles enfantines des généra-
tions innocentes. La fuite en
avant choisie par le pouvoir
pour faire omettre le fond de
la crise au peuple renfonce
plus encore le mal aux
confins de l’amputation de

l’identité algérienne en délais-
sant, voire en s’attaquant ainsi
à l’école de la République,

cette garante de la substance
spirituelle de la patrie. Des phé-

nomènes graves de
reniement historique se

manifestent chez nos
étudiants, résultat de la

fausse conception didactique des
programmes combinés pour la seule

intentionnelle fin qu’est l'abrutissement
de nos chérubins. La décadence du
niveau intellectuel qui accompagne cette
haine patriotique condamne cette grande
masse sortante de nos universités à la
déviation. Des exemples flagrants d’indif-
férences administratives surprennent à
travers les injonctions de la direction

adressées à toutes les écoles pour favo-
riser la bêtise, doper la médiocrité, en
imposant aux enseignants des systèmes
d’évaluation insolites, pour interdire ainsi
le redoublement des faibles élèves assu-
rant ainsi une façade plus éblouissante
de l’école nationale afin de plaire aux
gens du sérail, d’une part, et faire l’apolo-
gie de la personne du président, d’autre
part. Un syndrome singulier de faillite
sème le doute au sein des connaisseurs,
en l’occurrence les pédagogues, les
enseignants avertis et autres, en remar-
quant la préoccupante facilité qui revêt
les épreuves des différents examens, de
la sixième au fameux baccalauréat,
recette qui fait hausser le taux de réussi-
te pour s’enorgueillir et se justifier vis-à-
vis de l’opinion nationale pour avoir
atteint le fallacieux objectif de la fameuse
réforme éducative impulsée par le clan
présidentiel. En se ruant impétueuse-
ment sur le système du fondamental qui
est, certes, la tumeur de l’intelligence
algérienne, nos planificateurs adoptent
un changement qui porte toujours les
stigmates d’une pérennité, en éreintant
l’enfant avec une masse de livres esthé-
tiquement impeccables. Nos enfants
affrontent un surmenage précoce qui agit
dangereusement sur leur productivité
scolaire, ce qui accule d’ailleurs les
enseignants à l’épuisement et à l’asthé-
nie. Une erreur de diagnostic montre visi-
blement les fausses études hâtivement
élaborées à l’insu du principal acteur
dans cette délicate opération de refonte
du système éducatif du pays, l’exclusion
voulue de l’instituteur lors de ce chantier
si efficient, aura sûrement des incidences
sinistres sur l’avenir déjà hypothéqué du
monde de l’éducation par l’entêtement et
le pédantisme des représentants de la
tutelle en question. L’actualité nationale
est sujette à des questions qui démon-
trent plus encore la fragilité du régime
algérien, la distance qui sépare le peuple
de ses gouvernants dévoile bien cette
criante méconnaissance de ces derniers
des réalités sociales du pays. Notre pays
n’a guère connu de conjoncture pareille
depuis l’Indépendance, la surdité que
feint le président par rapport aux plaintes
émanant du peuple qui crie  famine n’au-
gure rien d’optimiste. Le cas de la
pomme de terre qui avait disparu du mar-
ché depuis des mois dénude notre pou-
voir de toute stratégie économique et le
dépourvoit de toute crédibilité politique.

Chekri Rachid, 
écrivain-instituteur, Akbou
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Questions d’un jeune
Pourquoi les

Algériens partent ailleurs ?
Les possibilités :
- Parce qu’ils ne trouvent

pas quoi dépenser à cause du
chômage.

- Parce qu’ils sont nom-
breux sous le même toit.

- Ils ne veulent pas voir une
chaîne de télé dupliquée en
trois qui loue le bien-être algé-
rien.

Et aussi l’être humain a ten-
dance à se lasser des choses
qui se répètent, c’est comme
la mode. Donner une certaine
alternance et nuance à ses
habits donne de la joie et de la

gaieté ; même cas pour notre
politique.

- Voir une grande équipe de
vieillards gérer le pays, alors
qu’ils préparent leur mort.
Mais nous les jeunes, on veut
la vie, on veut prendre notre
destinée entre nos mains.

- Parce qu’Alger est un
douar plein de fils d’antennes
et de téléphones et d’autre fils.

- A cause de notre train très
moche et du métro.

- Parce que toutes les
Algériennes veulent des
hommes riches alors que tout
le peuple est pauvre, c’est tout
le monde qui restera célibatai-
re. Le jeune dit : si je meurs en
pleine mer, je ne laisserai pas

d’orphelins derrière moi.
- Nous ne sommes pas trop

fiers de notre pays parce que
nous n’avons pas une indus-
trie automobile, ni de techno-
logie de pointe et de précision
ou spatiale ni cinématogra-
phique. 

- Nous ne sommes pas
fiers de notre pays parce que
l’équipe nationale perd à
chaque fois qu’elle joue.

- Les Algériens veulent
manger des pommes tous les
jours et c’est disponible en
Europe et pas trop cher.

- En Algérie, on souffre
beaucoup pour gagner peu ;
alors, vaut mieux souffrir
ailleurs et gagner gros.

- Parce que le dinar est
faible et les systèmes de nos
banques sont obsolètes. Nos
postes aussi, nos mairies, nos
daïras et toute notre adminis-
tration.

- Parce que les touristes ne
viennent pas chez nous à
cause de notre mauvaise édu-
cation.

- Parce que j’ai déposé un
dossier dans une banque et ça
fait dix mois que j’attends.

- Parce que j’ai trop attendu
et il faut que je parte.

Voilà quelques ingrédients
pour un départ à haut risque et
sans retour. Merci de votre
attention.

Un jeune lecteur


